THEME 2 :LA PAROLE DE DIEU NOUS REVELE LES CAUSES DU MAL SOCIAL: 
   LES EGOISMES.PRIVATE 

Texte : Gn 3-11.
I.- GUIDE POUR LA LECTURE BIBLIQUE

1. DISPOSITION DU THEME :

1.1. La cosmosité, au service de quoi est-elle ? Ce deuxième thème analysera neuf chapitres de la Bible (Gn 3-11) dont l'importance dans la catéchèse a été très grande. Il a dû nous apparaître bien clair, au thème précédent, que l'être de créature laisse à l'Etre Humain une entière liberté, face à la question du bien et du mal. L'être humain a besoin de survivre, de se développer, de procréer, de récupérer les énergies épuisées, d'être en relation, de se réaliser en son être cosmique, etc. etc. Tous ces besoins, quand ils deviennent un désir, développent en l'être humain des capacités de recherche, de don, d'agression et d'accaparement insoupçonnées. Nous pouvons dire que, en plus de son être de créature, et devant sa liberté, l'Etre Humain a toujours une possibilité de grâce ou de péché, selon qu'il met sa mixité au service d'un projet d'humanisation ou d'injustice. 

1.2. Entre une nudité sereine et une nudité craintive. Gn 1-2 nous a fait une belle présentation de l'homme et de la femme en toute sa cosmosité. Nous les découvrons ici en une nudité sereine (Gn 2,25). Les neuf chapitres suivants (Gn 3-11) nous offriront le revers de la médaille : ils déploieront devant nous les différentes formes d'égoïsme, au service desquelles l'Etre Humain mettra sa cosmosité. A cause de cela, ce ne sera plus la nudité sereine, mais la nudité honteuse et cause de crainte (Gn 3,10), celle qui dominera l'Etre Humain. Selon un ordre logique, Gn 3-11 nous présentera parmi des narrations, des mythes, des observations et d'apparentes interruptions, toutes les diverses convoitises et concupiscences, qui, tout au long de l'histoire, ont dominé la cosmosité humaine.

1.3. Les égoïsmes ou les concupiscences qui marqueront l'histoire. 

1.3.1. L'égoïsme ou l'intérêt personnel, de groupe ou institutionnel, peut être élevé à norme suprême de l'action (Gn 3).

1.3.2. L'égoïsme qui devient groupe ou institutions de pouvoir fils de Caïn, frère maudit qui peut détruire la vie de ses frères (Gn 4).

1.3.3. L'égoïsme de groupe qui, appelé à créer la vie sans égoïsmes, devient la victime de sa concupiscence et attire sur lui le châtiment du déluge (Gn 5-9).

1.3.4. L'égoïsme de nations ou d'empires oppresseurs, fils de Cam, un autre père maudit : les nations qui ont martyrisé Israël, au long de l'histoire (Gn 10,6-20), et qui sont un fruit de la superpuissance (Gn 10,8).

1.3.5. L'égoïsme d'une structure de pouvoir économique-politique-religieux : sur le gigantesque monument ou tour, ou ziggourat, symbole du pouvoir économico-politique d'un empire, on réserve à Dieu une alcôve sacrée, afin qu'il les bénisse (Gn 11,1-9). Nous expliquerons, petit à petit, ces cinq points.

2. DEVELOPPEMENT DU THEME :

2.1. L'égoïsme personnel - de groupe - institutionnel constitué en norme suprême d'action (Gn 3).

2.1.1. L'analyse historique nous permet de relever deux facteurs, un mythe babylonien et un fait archéologique cananéen que les Israélites pouvaient bien connaître et avoir employés, mais, selon leur habitude, ils leur ont donné une autre signification, comme nous le verrons par la suite.

- La femme du mythe babylonien. Dans un mythe babylonien (Poème Enuma Elish) apparaît une femme tentatrice qui parvient, par sa séduction, à ce que Enkidu, l'homme qui vit parmi les animaux, revienne à la vie civilisée, parmi les Etres Humains. C'est trop forcer le texte que de chercher un parallèle entre la femme du mythe et Eve, la femme de la Bible. Le féminin, la femme, l'éternelle compagne de l'homme, est pour la Bible quelque chose de plus qu'une tentation. Et ce n'est pas la concupiscence du féminin, qui humanise l'homme.

- Les serpents cananéens. Il y avait une coutume cananéenne de placer la maternité sous la protection des déités cytogènes ou du sous-sol, ce qui nous ramène aux serpents que l'on croyait en relation avec la fécondité du sol et du sein maternel. Puisque la Bible emploie le serpent pour récréer le mythe elle lui enlèvera sa force de référence à la fertilité, ainsi l'archétype humain universel continue à nous conduire aux humeurs vitales qui transmettent la vie, cela dépendra de la référence que l'auteur cherchera pour chaque élément ; c'est ce que le paragraphe de la prochaine analyse littéraire nous dira.

2.1.2. L'analyse littéraire de cette péricope nous présente la femme et le serpent unis, mais ce n'est pas autour de la fécondité, mais autour d'un arbre mystérieux appelé l'arbre de la science du bien et du mal (Gn 2,9 ; 3,3.5). La tentatrice ici n'est pas la femme, mais le serpent et la séduction ne vient pas non plus de la femme, mais du fruit qui, dit la Bible, était bon à manger, séduisant à regarder et précieux pour agir avec clairvoyance (Gn 3,6). Ce que la femme fera, en ce récit biblique que nous analysons, c'est faire participer l'homme à ce fruit de l'arbre, ce qui, nous le verrons, n'est autre chose qu'un acte d'autodétermination, en faisant abstraction de tout autre norme supérieure. Voilà la grande tentation de l'Etre Humain : être maître de lui-même, agir par autodétermination, sans que personne ne lui impose une norme de conduite. Peut-être que la condition historique de dépendance permanente fera que, chez la femme, ce désir d'indépendance absolue sera encore plus fort. Et peut-être qu'il n'y a pas un autre être plus assoiffé d'autonomie, mais ce n'est pas autour d'un égoïsme ou d'une concupiscence (le cas biblique) mais autour d'une valeur, la vie ou l'humanisation. Le texte biblique nous dit que cela n'est pas arrivé.

2.1.3. Analyse théologique. Nous voyons que toute la force de cette péricope est centrée sur l'arbre de la science du bien et du mal comme la pratique de l'autonomie absolue dont nous devons connaître la signification. 


Si nous parcourons l'A. T. nous trouvons que la phrase science du bien et du mal signifie être le maître de l'ultime décision d'un acte déterminé. Ainsi, par exemple, 1R 3,9, Salomon demande à Dieu de lui accorder la possibilité de savoir établir une norme de conduite pour son peuple (discerner entre le bien et le mal) ; au 2S 14,17, la femme de Tequoa, reconnaît que David a le pouvoir de déterminer une norme d'action pour son peuple (mon seigneur, le roi, est comme l'ange de Dieu : il écoute le bien et le mal) ; il y a d'autres textes qui pourraient nous aider, soit Qo 12,14, où Dieu est celui qui prononce le jugement définitif sur les oeuvres, même les plus occultes, soit Jr 10,15, où les idoles n'ont pas un pouvoir de décision ou d'imposer une norme suprême. Par conséquent, la grande tentation de l'être humain, c'est de se situer lui-même, de placer son intérêt personnel comme norme suprême, en faisant abstraction de Dieu. A chaque moment de l'histoire où l'homme agit ainsi, il sacrifiera injustement d'autres êtres et le mal apparaîtra sous des formes aussi raffinées que l'égolâtrie, l'hédonis​me, le despotisme, etc. Et comment le grand attribut que toutes les religions reconnaissent est que c'est Dieu qui constitue la norme suprême de conduite, il est évident que l'Etre Humain voit Dieu comme le grand concurrent... que l'autonomie est pour lui, l'Etre Humain son but... que dans cette recherche mûrisse sa conscience. 


Nombreux sont les futurs récits de l'Histoire d'Israël qui porteront cette empreinte : celle d'un puissant qui place sa concupiscence comme norme suprême, au-dessus de la vie du peuple. Ne sera pas celle-ci l'histoire future des Rois d'Israël, contre laquelle s'élèveront les Prophètes ? Gn 3 est ainsi constituée en clé de herméneutique pour la compréhension de l'Histoire Sainte.

2.2. L'égoïsme transformé en formes de pouvoir porte le signe de Caïn, l'assassin de son frère (Gn 4).

2.2.1. Analyse historique. Un poème sumérien du deuxième millénaire a. C. parle de la rivalité entre Dumizi, le dieu berger et Enkimdu, le dieu agriculteur. Mais, contrairement à ce qui arrive dans la littérature biblique, la déesse Inanna préfère l'agriculteur. Il est possible que cette histoire soit le reflet de cette légende, riche en conflits du passage, de l'étape nomade pastorale à la rurale, accompagnée celle-ci de l'établissement humain relativement stable. L'analyse littéraire, néanmoins, nous dira que cette référence, par ailleurs intéressante, n'apparaît pas comme un point capital dans la Genèse. Celle-ci change la référence.

2.2.2. L'analyse littéraire de la péricope que nous allons considérer, la descendance de Caïn, (Gn 4,17-24), exige de connecter cette descendance avec  Caïn qui, après avoir assassiné son frère, attire la malédiction de Dieu (Gn 4,11 : soit maudit). Afin de pouvoir comprendre le qualificatif à donner à cette descendance, qui présentera un aspect de désolation, examinons pour en tirer des conclusions, la signification ou l'explication donnée par la Bible aux descendants de Caïn :

a) Le nom de Hénock est en rapport avec une ville que Caïn est en train de bâtir (Gn 4,17).

b) Irad veut dire un âne sauvage (Gn 4,18)

c) Mehouyyaël signifie Dieu est détruit (Gn 4,18).

d) Metoushaël veut dire avide de posséder (Gn 4,18).

e) Lamek est décrit comme l'homme d'une violence sans contrôle (Gn 4,19, 23.24).

f) Ada, l'une des femmes, signifie ornement (Gn 4,19).

g) Cilla, autre femme, veut dire parure (Gn 4,19).

h) Yabal est présenté comme le père de ceux qui habitent les tentes et élèvent des troupeaux (Gn 4,20).

i) Youbal apparaît comme le père de tous ceux qui jouent de la cithare et de la flûte (Gn 4,21).

j) Toubal-Caïn est forgeron du bronze et du fer (Gn 4,22).

k) Sa soeur Naama dont le nom signifie beauté (Gn 4,22).

2.2.3. Analyse théologique. Pour comprendre la signification ou l'explication des noms, nous devons nous rappeler que le nom, dans la culture hébraïque signifie le destin de quelqu'un et la personne elle-même. Le nom définit la personne qui le porte  ("nomen est omen"). Si nous regardons dans leur ensemble les noms examinés ci-dessus, nous verrons qu'ils signifient tous des groupes qui disposent d'un pouvoir : 

a) Le pouvoir dans la cité ou la bureaucratie.

b) le pouvoir de l'argent ou de la richesse.

c) Le pouvoir de l'armement.

d) Le pouvoir de la culture accaparée par les exploiteurs (Is 5,12 ; Am 6,5)

e) Le pouvoir de la beauté féminine opprimée, silencieuse et convertie en instrument par le machisme violent et le pouvoir de vengeance sans bornes ni frein.

f) Le pouvoir de la cupidité.

g) Le pouvoir qui voudrait détruire le Dieu qui lui imposerait des limites. Nous ne pouvons pas voir, en cette descendance de Caïn, une descendance de chair et de sang, mais une descendance spirituelle. Caïnites sont tous ceux qui détiennent une de ces formes de pouvoir afin d'obtenir des avantages au détriment d'un de leurs frères. Cette race ne meurt pas avec l'histoire ; elle se prolonge ; elle revit avec le pouvoir. C'est pourquoi Jésus appelle les juifs enfants d'un père homicide dès le commencement (Jn 8,44) et Jean appelle fils de Caïn les chrétiens qui manquent à l'amour qu'ils doivent à leurs frères (1Jn 3,12).


Tout au long de l'Histoire du Salut, les groupes détenteurs de pouvoir deviendront de semeurs de larmes, de souffrances, de mort, d'exploita​tion, d'oppression et d'aliénation. Gn 4 nous offre une clé pour les identifier. Celle-ci est une autre clé d'herméneutique pour savoir interpréter l'Histoire du Salut.

2.3. L'égoïsme du groupe qui change sa mission de vie pour une recherche de concupiscences de mort (Le Déluge) (Gn 5,9).

2.3.1. Analyse historique. La narration biblique du déluge est connectée à plusieurs mythes orientaux.

a) Les Enfants de Dieu désirent les Filles des hommes. Un premier mythe considérait les fameux enfants de Dieu qui ont des rapports avec les filles des hommes. La mythologie sémitique, en général, parle des dieux qui engendrent des enfants, par exemple, Baal et Not sont des enfants du dieu El ; et en Babylone le dieu lunaire Sim est fis d'Amu. On parle ainsi dans tout l'Orient, d'un dieu ou d'un de ses enfants qui eut des relations avec une femme, fille des hommes, et c'est ainsi qu'un roi est né. Cette référence sexuelle directe appliquée à un être divin qui a des rapports avec une femme, change en Gn 6 : Israël est cet être divin (il est le fils de Dieu) qui selon l'histoire prend des concupiscences (représentées ici par ce qui est féminin).

b) Les Nephilims ou géants puissants. Nous trouvons aussi de fameux "géants" ou Nephilims, ou héros de l'antiquité, qui ont en parallèle, des hommes demi-dieux, comme Guilgamesh. Les rois de Babylone, Assyrie, Arabie et Egypte, étaient considérés, en général, comme des enfants d'un Dieu. La chute de certains de ces hommes puissants était comme quelque chose de difficile, comme s'ils avaient du divin dans leur être. C'est dans ce sens que la réalité des monstres Nephilims s'est déplacée en Israël. 

c) Le mythe babylonien du déluge. Un troisième élément dont il faut en tenir compte c'est l'épopée de Guilgamèsh, écrite, probablement entre 1900 et 1750 a. C. qui a une ressemblance avec le déluge biblique. Il y a encore une autre narration du Déluge, d'origine cananéenne. La narration biblique du Déluge boit à ces sources, mais les dépurant à travers un mélange du document J et du document E.

2.3.2. L'analyse littéraire du texte manifeste trois parties bien caractéri​sées :

a) L'introduction qui présente les causes du déluge (le déchaînement ou la concupiscence démesurée).

b) La description du déluge qui mélange deux et même trois traditions.

c) La fin du désastre qui se termine par l'alliance entre Dieu et Noë.

2.3.3. Analyse théologique. D'après le texte biblique, la cause du déluge est claire : Le Seigneur vit que la méchanceté de l'homme se multipliait sur la terre : à longueur de journée, son coeur n'était porté qu'à concevoir le mal et le Seigneur se repentit d'avoir fait l'homme sur la terre. Il s'en affligea et dit : J'effacerai l'homme.. (Gn 6,5-7). Nous attirons l'attention sur les personnages du mythe, afin que nous comprenions qu'il ne s'agit pas de regarder la femme comme séduction du péché et donc la cause du mal. La Bible se sert d'un mythe où l'homme et la femme, à cause de leur réalité cosmique corporelle manifeste, ont une plus grande capacité de représentation de la concupiscence cosmique de la création. Leur corps et leur être sont l'expression symbolique d'un grand pôle d'attraction qui réveille ce que la Bible veut souligner en ces premiers chapitres : la concupiscence de l'homme, son désir démesuré de posséder, ce qui, bien sûr, fait de la femme une victime et, en général aussi, de la création. Nous dissocions, dans notre lecture de la Bible le récit d'origine mythique (Gn 6,1-4) de la narration du déluge, qui continue aux vv. 5-7. Même si le texte est une difficulté et cause de gêne, par son relent mythologique, il faut l'affronter avec sérénité.


Nous attirerons l'attention sur quelques éléments symboliques de la narration, qui, bien interprétés, deviennent un enseignement théologique. Par exemple, les géants qui signifient des monstres, non pas physiques mais de puissance, de force dévastatrice, de manipulation de la cupidité : le déluge essaie de les éliminer... Au fur et à mesure que la qualité de la vie de l'homme dégénère parce qu'il se livre à des projets égoïstes ou qu'il laisse libre champ à ses concupiscences, le nombre de ses années diminue. C'est pourquoi la vie de l'homme qui au temps des patriarches (proches de l'idéal de vie de l'éden) atteint jusqu'à 969 années, maintenant, au temps du déluge, s'arrête à 120 ans (Gn 6,3) et plus tard à 80 (Ps 90,10). Cette narration est un autre modèle ou paradigme herméneutique pour toute la Bible, puisque, au long de son Histoire, Israël, comme institution, se livre souvent à une recherche des intérêts de groupe et pas à ceux de la justice que le peuple exigeait. Israël lui-même est coupable du mal qui subit. L'histoire de l'A. T., pour celui qui saura le lire, est remplie de cette triste réalité.

2.4. L'égoïsme des nations ou des empires oppresseurs.

2.4.1. A Analyse historique. Plutôt qu'une carte, une classification du monde connu. Le chapitre 10, appelé le tableau des nations, continue la tradition d'autres peuples qui distribuent ainsi les nations. Le tableau ou la généalogie d'Israël présente plusieurs fois les mots fils et engendrer. Ces mots ne peuvent être interprétés au sens littéral, puisque les fils dont il sera fait mention, sont des pays, des îles, des villes, des régions, des montagnes, des peuples, des collectifs. Nous attirerons encore l'attention sur le critère de distribution dont on se sert pour les placer en ce tableau. Il ne s'agit pas d'un critère d'après la langue ou l'affinité ethnique. La norme de cette distribution est une vision politique qu'Israël acquiert tout au long de son histoire sur ces peuples. Israël finit par les voir :

a) Les uns, comme peuples ennemis du plan de Dieu et donc ses ennemis aussi, puisque, à un moment, ils lui ont sucé le sang. Ces peuples qui sont marqués par un manque total de respect, marqués par la violence envers les peuples plus faibles. Ceux-là sont les fils de Caïn (Gn 10,6-21).

b) D'autres, comme des frères, qui participent à un fond historique commun, ce qui, en quelque sorte, les rapproche. Ce sont des peuples frères. Les sémites, les fils de Sem (Gn 10,22-31).

c) Il considère finalement le reste des nations comme de peuples neutres, qu'Israël ne considère pas comme offensifs. Ceux-ci sont les fils de Japhet (Gn 10,2-5).

2.4.2. Analyse littéraire. Les spécialistes nous disent que la liste des nations de Gn 10 n'appartient pas au genre littéraire politico-courtisan mais à la littérature nomade. En fait, il s'agit d'une relecture et d'une actualisation sacerdotale P, d'anciens textes du J, et donc, au niveau historique, incomplets. Le récit est un document presque unique, sans pareil dans la littérature orientale. Il n'a pas été composé pour marquer les conquêtes d'Israël, mais plutôt pour qualifier et situer selon la religion les pays du monde connu.

2.4.3. Analyse théologique. Nous voulons faire ressortir la figure de Nemrod (Gn 10,8-12) et sa signification dans la clé que Gn 1-11 continue de nous offrir, in crescendo, à propos des cupidités qui gâtent l'être humain. On raconte de Nemrod qu'il devint un superpuissant sur la terre, qu'il était un chasseur si extraordinaire qu'il pouvait concurrencer Yahvé et que le début de son règne fut Babel, Erek et Akkad. Lugalzaggisi d'Erek (ca. 2350 a. C.) est appelé roi des quatre parties du monde ; plus tard, vers 1830 a. C. Summabu fonda une dynastie autonome à Babylone. La Bible ne voit pas de bon oeil le règne ou l'empire universel de l'homme sur la terre. Cela amène toujours la superpuis​sance et c'est la dignité, l'égalité et la liberté humaine qui en pâtissent. Sous l'aspect spirituel, Nemrod est un authentique fils de Cam et, en cette descendance, s'élève à nouveau la tête et l'esprit de Caïn. Tous ceux-là sont spirituellement rebelles au plan de Dieu. L'explication théologique populaire, non scientifique, de Nemrod, peut se trouver au verbe hébreu marad qui signifie se rebeller.

L'existence des nations et des empires qui s'implantent, survivent et se développent sur le dos de l'homme, est une clé herméneutique qu'il faut avoir aussi en mémoire pour comprendre l'histoire qu'interprète Israël qui, à l'heure de la vérité, tente d'expliquer au peuple pourquoi et quels sont les responsables du mal social existant et de la grande crise d'Israël.

2.5. L'égoïsme devenu une structure de pouvoir socio-religieux (Gn 11).
2.5.1. Analyse historique.

Comment était la Tour de Babel ? La narration de la Tour de Babel nous connecte avec les fameux "ziggourats" de la Mésopotamie. Si nous faisons la description d'un de ceux qui sont le mieux conservés, celui dont le nom est Etemen-an-ki, il nous faudrait reconstruire en imaginant un monument gigantesque de 91 m de côté et de 90 m de hauteur, formé de sept étages superposés, terminés par un dernier étage de 33 m de large. Ce monument avait plusieurs escaliers à l'extérieur et, à partir du deuxième étage, le sol s'élevait insensiblement de façon qu'on pouvait y monter sans besoin d'escalier. Il était revêtu des briques bleues qui s'accordaient avec la couleur du ciel. La dernière partie du monument se terminait par un sanctuaire de quelques 15 m de hauteur. En ce sanctuaire, il n'y avait aucune image cultuelle ; c'était une chambre nuptiale très intime pour Dieu qui descendait sur les ailes du vent afin de procurer la vie et la fécondité. Ce genre de monuments était l'expression symbolique du pouvoir d'un empire. C'est pourquoi chaque dynastie nouvelle les détruisait et les reconstruisait en même temps, les marquant de son nom et de ses propres éléments de conquête.

2.5.2. Analyse littéraire. 

S'agit-il d'un intérêt linguistique ou d'un intérêt politique ? Nous rencontrons dans la narration l'expression littéraire et il arriva que la terre entière se servait de la même langue et des mêmes mots (traduction littérale). Le prisme de Tiglath-Piléser I (1116-1090 a. C.) applique cette phrase aux quarante-deux territoires conquis auxquels il imposa un tribut. La significa​tion être une seule langue et un seul mot est celle d'"être des peuples qui ont les mêmes sentiments", c'est-à-dire des peuples d'une unité économique-politique-culturelle, par conquête, par imposition. Ce que l'on peut corroborer par d'autres textes parallèles de l'Orient. L'expression une ville et une tour dont le sommet touche le ciel (traduction littérale) ne signifie pas seulement la hauteur de cette construction, mais aussi l'expression de grandeur, domination et orgueil que cela implique. Le cylindre du Prince et Prêtre Gudea (ca. 2400 a. C.) parle du temple E-nimnu dont la hauteur fera trembler le ciel... et sa terreur abattra la terre...
2.5.3. Analyse théologique.

a) Les structures économico-politiques font de la religion leur instrument . Nous commencerons à dégager la signification théologique de la tour de Babel, quand nous comprendrons pourquoi la structure politique-économique-sociale  de l'empire place dans son symbole (la Tour, le Ziggourat) une chambre pour Dieu. C'est presque obvie que chaque empire, chaque force politique manifeste un intérêt pour capter la force du religieux à son propre bénéfice, à l'affermissement de sa structure économico-politique. Si la religion le bénit, l'empire chemine plus sûrement, parce qu'il rencontre plus de protection. La religion devient alors appui et justification de toutes les injustices des structures qui soutiennent l'empire. 

b) Yahvé veut une religion indépendante. C'est pourquoi dans la narration de la Tour de Babel, Yahvé descend étonné regarder (Gn 11,6-7) le travail des hommes. Il semblerait que Dieu veuille profiter de la place que la structure politico-religieuse lui assigne au sommet de la tour pour descendre et brouiller, c'est-à-dire détruire l'alliance ou l'empire économique-politique-culturel, qui est le fruit de la cupidité qui engendre la mort. C'est pourquoi, le verbe brouiller leurs langues signifie ici démanteler le projet des empires. Une interprétation que confirment les Annales d'Assourbanipal en disant : Les peuples que Samassumukim avait rassemblés et dont il avait fait une seule bouche, lui sont devenus hostiles....

c) L'amère expérience d'Israël. Israël a rencontré, au long de son histoire, de nombreuses et très amères expériences de cela. Il suffira de nous rappeler la longue histoire de la monarchie. Parce qu'elle s'est laissée manipuler par la monarchie, pour suivre ses intérêts politiques, que la religion israélite traverse maintenant la pire des crises : un empire plus fort que tous, est en train de la détruire, elle et la monarchie qu'elle appuyait. 

d) Une clé de plus en herméneutique : la narration de la Tour de Babel, nous offre une clé de plus pour comprendre l'histoire d'Israël : nous apprenons ici que le mal a fait aussi son apparition dans le peuple quand il s'est mis au service des structures économico-politiques de l'Etat de tour. Se mettant de son côté, le bénissant, il bénit aussi - même s'il ne le voulait pas - les ravages qu'il a fait subir à son peuple. Il faut se rappeler cela pour apporter une lumière sur les passages obscurs de l'histoire d'Israël. Nous trouvons ici comment la religion peut devenir la cause et la responsable d'un mal social.

2.5.4. Résumé final.

a) La clé de l'herméneutique se complète. Le récit de la Tour de Babel ferme le cycle ou la spirale des cupidités, cause du mal social dans l'histoire. Les diverses formes, telles que l'égoïsme et la concupiscence de la cosmosité de l'Etre Humain, ont défilé une à une. Si, en partant de notre être de créateurs, nous découvrons comment l'égoïsme et la concupis​cence se rendent présents, nous comprendrons l'histoire d'Israël. Dès maintenant, au chapitre 12 de la Genèse, commence l'interprétation des récits historiques dans le Pentateuque. Si nous nous donnons la peine d'examiner chaque récit, nous verrons tout au long de ceux-ci, comment apparaît la présence d'une ou de plusieurs formes de la cupidité dénoncée plus haut et cette permanente réalité cosmique humaine, qui rend possible le fait que nous en soyons aussi atteints. Parce que nous sommes des êtres humains précisément, parce que nous ne sommes pas de purs esprits, l'égoïsme peut s'emparer de nous, même du plus saint. L'Histoire vécue fut pour Israël la plus patente démonstration de sa participation aux cupidités et donc de sa responsabilité dans le mal social.

b) Le logique malaise des peuples du Moyen Orient. Dans le développement des premiers thèmes, nous avons découvert, pas à pas, l'être de créature de l'Homme et de la Femme, comme une base pour bien capter l'être cosmique qui les configure. Chaque chapitre a fait l'objet d'une attention particulière, afin d'y percevoir quelle forme de cupidité ménageait l'histoire fragile de l'être humain. Et nous y avons décelé cinq formes fondamentales de concupis​cence que l'Etre Humain peut porter, comme individu, ou comme groupe, ou comme institution. Dans ce processus, nous avons dû rencontrer, sans aucun doute, une forme de penser propre au peuple hébreu. Cette forme de penser et de s'exprimer est intuitive, imaginative, remplie d'images, de métaphores, de mythes et d'expressions symboliques, en général. Nous aurions préféré que les choses soient racontées d'une façon plus directe, surtout quand il s'agit des choses aussi graves que la clé de la compréhension de toute l'histoire d'Israël. Cette exigence est logique, du point de vue personnel. Nous pensons et nous connaissons de façon analytique, surtout lorsqu'il s'agit d'apporter des clés d'interprétation. L'exemple nous l'avons en Jésus. Quand il voulut nous parler clairement du Royaume, il parla en paraboles. Et quel problème que de parvenir à bien saisir le fond d'une parabole ! En résumé : L'Hébreu, l'habitant du Moyen Orient, quand il veut nous communiquer une idée déterminée, il nous la présente dans un tas d'autres idées qui la complètent, l'embellissent, l'enferment ou la soutiennent. Il me parle de ce qu'il veut me faire saisir, mais en même temps, il me parle aussi d'autres choses utiles. C'est ce qui arrive à quelqu'un qui veut offrir une fleur bien déterminée et qu'il la présente dans un bouquet parmi d'autres fleurs aussi belles. Ne risquons-nous pas de nous tromper ? 

c) Ce qui vient aggraver le contexte culturel et le contexte historique. Ce qui précède (la diversité des modes de connaissance et des modes de pensée), se complique avec l'histoire. Le contexte historique dans lequel doit vivre l'Etre Humain l'amène à mettre les choses au service de ses intérêts et de sa manière de penser. Voilà ce qui est arrivé à la Bible. Elle a été au service d'une juste cause et en même temps, elle a servi d'appui aux oppresseurs. Ce qui nous conduit à chercher la clé d'herméneutique la plus proche du coeur de Dieu, Lui qui est toujours en faveur de la vie et en faveur de celui en qui elle est menacée ou injustement diminuée.

II. RESONANCES CLARETAINES

1. L'autosuffisance, point de départ du rejet de Dieu et du frère (Gn 3).


La grande tentation de l'être humain c'est de se constituer lui-même et de considérer son intérêt personnel comme norme suprême, en se passant de Dieu. Le Père Fondateur a écrit : La cause première [du péché] c'est l'amour de l'indépendance, c'est l'abus de la souveraineté que Dieu accorda à l'homme sur tous les animaux de la terre, les poissons de la mer et les oiseaux du ciel (cf Gn 1,28). En abusant de cette souveraineté, il voulut et il veut l'étendre et dominer les autres hommes ; il ne veut dépendre de personne, même pas de Dieu, et en cela consiste l'orgueil, la cause principale du péché des anges, de nos parents et de tous les hommes, qui, afin de favoriser cette tendance, et comme un effet de celle-ci, cherchent les richesses et les honneurs afin de s'imposer aux autres. Voici la racine et la cause de nombreux péchés de toute sorte.

Antoine Claret, encore enfant, souffre des sursauts de la guerre napoléonienne de conquête. En sa jeunesse, il souffre des conséquences, pour l'ouvrier, de l'économie libérale. Missionnaire apostolique, il dénonce la cupidité de l'or qui veut être norme suprême de la vie : J'ai vu que, en cette époque, l'égoïsme a fait oublier les devoirs les plus sacrés de l'homme envers son prochain, son frère, puisque nous sommes tous images de Dieu, enfants de Dieu, rachetés par le sang de Jésus-Christ et destinés au ciel (Aut 358).


 En 1859, le Seigneur lui a fait comprendre que le genre humain serait l'objet d'une offensive du Malin qui provoquerait de façon effroyable l'amour des plaisirs - l'amour de l'argent - l'indépendance de la raison - l'indépen​dance de la volonté (Aut 685).


 En 1869, le Saint publie "L'egoismo vinto" et dénonce un égoïsme caractérisé comme le mal du siècle, et il le décrit ainsi : L'égoïsme se procure, de toutes ses forces, l'indépendance de toute autorité divine et humaine ; conspire et machine l'insubordination, la rébellion et la liberté, qu'il appelle ainsi, mais qui n'est autre chose que la licence de faire ce que son bon gré lui dicte, sans qu'il se lasse de gêner, d'embarrasser, et même de vouloir faire de ses proches, ses frères, ses propres esclaves ; il est extrêmement ambitieux et, s'il le peut, il usurpe et s'approprie les biens d'autrui afin d'avoir à sa disposition de plus grands moyens de accroître son orgueil et sa sensualité ; la sensualité et la superbe sont les deux constitutifs de l'égoïsme ou, mieux encore, de l'amour propre, l'ennemi déclaré de Dieu et du prochain (EE p. 370-371).


Le Père Fondateur vécut la dépendance de Dieu non pas de façon abstraite, mais dans l'amour filial du Fils qui doit s'occuper des choses de son Père : son nom, son royaume, sa volonté. Comme missionnaire, il a dénoncé l'égoïsme sous toutes ses formes, il est allé jusqu'à affronter la persécu​tion.


Les Constitutions nous veulent obéissants, conformes à Jésus-Christ obéissant (CC 28-32) et forts pour l'annonce de la Bonne Nouvelle du Royaume devant tous ceux, nombreux, qui s'y opposent, par l'ambition du pouvoir, et l'appât des richesses ou la soif des plaisirs (CC 46).

2. L'inimitié entre la Femme et le Serpent.


A un moment décisif de sa jeunesse, Antoine a expérimenté en son coeur la présence du tentateur, non pas sous la forme d'un serpent, mais d'une armée diabolique (La première expérience enfantine du mal, il l'aperçut dans l'armée de l'occupant). Et en même temps il a expérimenté la présence de la femme, non pas celle qui tente, mais, au contraire, celle qui écrasa la tête de l'Adversaire. Plus tard, au moment de son ordination de diacre, il comprend que cette expérience fait partie de sa mission de lutter avec l'épée de l'Esprit qu'est la parole de Dieu (Ep 6,17), contre les Principautés, contre les Puissances, contre les dominateurs de ce monde ténébreux, contre les Esprits du Mal qui sont dans les hauteurs (Ep 6,12). Missionnaire apostoli​que, il disait au commencement de chaque mission : Moi, je suis comme un dard en vos mains puissantes, lancez-moi, ma Mère, avec toute la force de votre bras, contre Satan, le prince de ce monde, qui a fait alliance avec la chair (Aut 270).


Archevêque de Santiago, dans la lettre pastorale sur l'Immaculée, il décrit ce mystère en toute son ampleur ecclésiale et il l'applique à la réalité historique, exhortant les fidèles à s'unir à Jésus-Christ dans l'Eglise, pour vaincre le Malin avec la protection victorieuse de Marie.


En 1864, le Saint voulut organiser des agents d'évangélisation - missionnai​res, prêtres diocésains, laïcs - autour de la Femme victorieuse :  Marie est, pour les ennemis de nos âmes, comme une armée rangée en ordre de bataille [...]. Groupés dans le Coeur Immaculé de Marie, ils forment un ensemble admirable et un tout parfait et formidable contre les ennemis : le monde, le démon, la chair ; de manière à ce que, par leurs prières et le bon exemple et leurs oeuvres de ferveur sainte, leurs armes de combat, ils détruisent les hérésies, convertissent les pécheurs, les justes persévèrent dans la grâce et que de nombreuses âmes soient sauvées. Ils obtiendront, en outre, par ce moyen, beaucoup des grâces temporelles, des fruits à la terre, la santé du corps, le bonheur des familles, la paix des royaumes, la prospérité et la félicité partout (EE p. 317-318).

3. A la sueur de ton front tu mangeras du pain.


Claret est peut-être le premier saint "ouvrier", au sens moderne du mot. Il travaille, en sa jeunesse, dans une usine textile qui était parmi les mieux outillées de son temps. Il est donc un ouvrier avec vocation à la fabrication. Il rachète la peine du travail par la "passion" et, d'autre part, le travail lui procure - par le salaire - la liberté de vie et d'action. Mais ce n'est pas cela qui l'empêche de l'expérimenter comme un esclavage, produit de l'égoïsme des entreprises ou de la compétitivité entre les ouvriers. Revenu au divin, ouvrier de la vigne du Père, il ne pense qu'à travailler avec un total dévouement, mais aussi avec la clairvoyance de celui qui a passé des heures penché sur un métier à reproduire fidèlement le carton préparé pour le tissage. Il supporte mal les prêtres qui ne prêchent pas, par manque de zèle, et les laïcs qui ne crient pas (Aut 13-14).


Les paresseux qui ne travaillent pas, il ne les supporte pas non plus. Le premier péché qu'il dénonçe au peuple de Santiago, et contre lequel il le met en garde, est celui de l'oisiveté : Le plus grand mal dont vous devez vous éloigner est l'oisiveté, parce qu'elle vous ferait dissemblables à Dieu et vous dévierait de la fin qu'il se proposa en vous créant... L'oisiveté est la Mère et la Maîtresse de tous les vices (Carta Pastoral al Pueblo, 1853, p. 16-23). Il était le président de l'Association des Amis du Pays et, parmi d'autres bienfaits, il procurait que les détenus apprennent un métier en prison. C'est ainsi que, dans la prison, nous avions quelques ateliers, parce que l'expérience m'avait appris que beaucoup se laissent entraîner au crime parce qu'ils n'avaient pas un métier et ils ne savaient pas comment se procurer honnêtement le nécessaire (Aut 571).


 L'assiduité est une caractéristique clarétaine :  Peu nombreux, nous devons faire beaucoup. Le Père Fondateur voulait que les missionnaires fussent toujours occupés soit au ministère, soit à l'étude, soit en des "travaux mécaniques". Les Constitutions prescrivent au n 26 : Qu'ils se sentent obligés par la loi commune du travail (cf 2Th 3,7-17 ; 1Co 4,12).

III. SUBSIDES POUR LA PREPARATION PLUS BREVE DU TEXTE PROPOSE POUR LA REUNION COMMUNAUTAIRE.

1. THEME : L'Alliance du Déluge, garantie de vie et destruction des convoitises.

2. Texte : Gn 9,1-17.

3. RESUME DE CE QUI PRECEDE :

3.1. La beauté et le risque d'être homme ou femme. Il a été établi, dans Gn 1-2, "l'être de créature" de l'homme. Ce qui, en lui-même, est positif, puisque cela fait participer l'homme à la vie du cosmos. C'est une grande fierté que d'être l'habitant de cette planète. Cette cosmosité néanmoins peut devenir un terrain fécondé par les convoitises individuelles et sociales.

3.2. Dieu est-il le responsable, ou bien le sommes-nous ? L'histoire nous montre l'existence concrète de multiples formes de convoitise dont il faut  tenir compte afin de parvenir à identifier les causes du mal social dans les personnes et les structures du monde et ne pas faire de Dieu, naïvement, le responsable de tous les maux qui nous accablent.

3.3. Notre poids immense d'égoïsmes. Les prototypes de la convoitise que Gn 3-11 signale sont : la convoitise de sa propre autonomie, sans référence aucune à Dieu (Gn 3) ; la convoitise de diverses classes de pouvoir mal employé (Gn 4) ; la convoitise de celui qui abandonne le projet de vie pour satisfaire ses intérêts (Gn 5-9) ; la convoitise des nations et des empires qui oppriment les autres (Gn 10) ; et la convoitise des structures économiques  culturelles - religieuses qui s'appuient mutuellement et se renforcent pour se maintenir au-dessus de l'Etre Humain (Gn 11).

3.4. La logique idéologie des peuples du Moyen Orient. Une question doit nous préoccuper : si la clé herméneutique de la Bible permet de saisir les diverses formes de convoitise qui agissent dans l'Histoire à partir de l'Etre Humain, comment se fait-il que cette clé ne soit pas, de prime abord, évidente et claire ? Nous l'avons dit : Parce que les habitants du Moyen Orient, dont les hébreus, s'expriment différemment que nous et aussi parce que le contexte historique dans lequel le christianisme a vécu, l'a conduit à employer la Bible suivant certains intérêts historiques et pas toujours selon le coeur de Dieu.

4. DEVELOPPEMENT DU THEME 
4.1. Emplacement du thème.

L'exigence d'une forme nouvelle et différente de l'être. Après cette catastrophe du déluge, ce qui était logique c'était que l'Etre Humain ait été disposé à commencer un nouveau chemin et logique encore que ce nouveau chemin ait été opposé à celui qui avait été la cause du désastre et qui avait détruit la vie. La nouvelle forme de l'être doit le forcer à se décider pour la vie. A première vue cependant, il n'apparaît pas que Gn 9,1 dessine une société différente. Peut-être qu'elle ne le fait pas au sens strict. De toutes manières, elle indique le chemin : Le respect de la vie ; c'est en ce sens que doit s'orienter à l'avenir l'Etre Humain, s'améliorant sans cesse, exigeant toujours plus. 

4.2. Une proposition de vie contre la convoitise qui engendre la mort (Gn 9,1-7).
4.2.1. Une bénédiction pour celui qui multiplie la vie. La bénédiction de la fécondité et l'ordre de proliférer se renouvelle ; remplir la terre et la dominer (Gn 9,1.7).

4.2.2. Une prohibition qui doit nous apprendre à respecter la vie. La nourriture pour tous est garantie ; et l'Etre Humain est autorisé à manger de la viande, à condition qu'il ne consomme jamais du sang (Gn 9,2-5).

4.2.3. Une malédiction pour celui qui détruira la vie humaine. Le thème du sang apparaît comme une expression symbolique de malédiction, afin d'exiger le plus grand respect de la vie de l'Etre Humain : et une expérience historique devient loi : Qui verse le sang de l'homme, par l'homme verra son sang versé (Gn 9,6a). Mais la raison essentielle donnée par la Bible pour faire respecter la vie de l'Etre Humain est que celui-ci est l'image de Dieu (Gn 9,6b).

4.3. Offre d'Alliance pour empêcher que la vie soit détruite (Gn 9,8-17).
4.3.1. Une alliance étrange pour sauver la vie, même avec les animaux. Cette alliance, que Dieu offre unilatéralement, est un engagement de sa part pour la vie ; on pourrait dire que cette alliance gratuite regarde non seulement l'Etre Humain, mais aussi tous les animaux de la création (Gn 9,9-11.17).

4.3.2. Dieu assume le comportement humain à l'égard de la vie. Nous savons que la manière primitive de penser et de parler attribue à Dieu des sentiments, des analyses, des conclusions, des ordres, des offres. Si l'auteur biblique fait cela c'est parce que dans sa culture et sa manière de penser, il le juge correct et donc digne d'être attribué à Dieu.

4.3.3. L'Etre Humain doit assumer toute la responsabilité qui lui revient dans l'histoire. Gn 6-9 nous met en face de ce qui deviendra un lieu commun dans la Bible. Dieu est-il le responsable du mal naturel ? Et s'il est responsable, pourquoi ne l'a-t-il pas empêché ? Pour éclairer cela, à partir de l"histoire du déluge, nous devons nous rappeler la manière de penser de l'Israélite. L'Israélite était convaincu que toute action mauvaise du groupe devait être expiée en groupe. Le fait de pouvoir expier un méfait était le signe le plus clair que le péché était pardonné. Si Dieu punit le peuple, c'est le signe qu'il l'aime encore et qu'il lui donne la faculté de redresser son chemin. C'est à cette manière de penser, au fond, qu'appartient l'idée de personnalité corporative d'Israël, l'idée primitive qu'avait Israël de concevoir Dieu, comme une explication des choses inexplicables, se déplace. Israël rend Dieu responsable du Déluge parce qu'il a conscience de son péché et parce qu'il trouve en ce mal naturel la possibilité d'avoir expié son péché. Toutes les narrations de châtiments naturels (famine, peste, guerre, catastrophes en général) sont une forme extérieure pour Israël d'expliquer la réconciliation de son monde pécheur avec le Dieu en l'amour de qui il a encore confiance. Cette théologie constitue un grand pas vers la responsabilité d'Israël, de plus en plus, dans l'histoire. 

4.4. Proposition de dévouement et solidarité.
4.4.1. Le service de la vie exige le renoncement. Si nous relisons Gn 9,1-7 nous y trouvons nettement un ordre de dévouement au service de la vie et de sa prolifération. Nous savons que multiplier la vie entraîne pour l'Etre Humain une série de renoncements et de solidarités auxquelles il parviendra en sacrifiant ses intérêts personnels. Une société fatiguée, usée, fermée sur elle-même, a peur et désenchantement de multiplier la vie ; c'est pourquoi ce commandement sera toujours d'actualité.

4.4.2. Avoir des raisons de solidarité pour s'engager pour la vie. Et si nous relisons Gn 9,5-6, nous y rencontrons aussi le meilleur moyen de motiver la solidarité : Tout être humain est l'image de Dieu. Tout chemin d'approche de Dieu passe par le frère.


IV. RENCONTRE COMMUNAUTAIRE 

1. PRIERE

2. AMBIANCE  
3. LECTURE DU TEXTE POUT LA RENCONTRE COMMUNAUTAIRE  

   ════════════════════════════════════════════════════════════════╗

      Il sera donné avec la brochure : Gn 9,1-17.                 ╚══════════════════════════════════════════════════════════════════╝
4. ECHANGE A PARTIR DE CE TEXTE BIBLIQUE.                           

4.1. Clé biblique

a) Les chapitres 3-11 de la Genèse nous ont introduits par des clés d'interpré​     tation à l'intérieur même de la Bible. Comment les rapports homme-Dieu et     des hommes entre eux font apparaître ces clés ?

b) Nous avons vu comment la Bible assume les mystères et traditions des         peuples environnants. Voyons maintenant comment elle les interprète, et      comment, en cela, ils entrent à former part de l'Histoire du Salut.

c) Quels sont les signes de l'ordre nouveau qui se manifeste dans l'Alliance     que Dieu établit avec Noë après le déluge ?

4.2. Clé clarétaine
a) Où le Père Fondateur situe-t-il la racine du mal présent en notre monde ?

b) Quelle est la réponse missionnaire tirée de cette analyse ?

4.3. Clé situationnelle
a) Où (situations, lieux, personnes) voyons-nous particulièrement présents des     égoïsmes ou des convoitises, qui rappellent celles de Gn 3-11, en notre      société et où trouvons-nous que l'effort pour le vaincre apparaît le plus     marquant ?


* Nous partageons des expériences d'accueil, de défense, de construc​tion de la vie.


* Nous partageons des expériences où la convoitise domine les relations entre les personnes et crée de situations d'exploitation qui blessent le coeur de Dieu.

b) Comment l'homme de nos sociétés se situe-t-il devant Dieu ? Comment assume-     t-il sa liberté en cette relation ? Quelles conséquences cette situation     entraîne-t-elle pour lui-même et pour l'histoire actuelle de notre peuple ?

4.4. Clé existentielle
a) Comment expérimenté-je à l'intérieur de moi-même la présence de ces          dynamismes égoïstes ?

b) Comment interprétons-nous notre propre histoire communautaire en utilisant     les clés offertes par les chapitres 3-11 de la Genèse ?


* Quels signes en découvrons-nous


* Appel à la conversion que nous éprouvons


* La bénédiction de Dieu que nous découvrons.

c) Comment notre présence aide-t-elle la croissance de la vie et nous aide,     nous, à assumer la liberté au service de celle-ci ? (Partageons quelques     expériences).

d) Pouvons-nous en tirer une orientation qui nous permette de situer notre      service missionnaire (présence et annonce - dénonciation) plus en accord     avec le service du plan de Dieu ?

5. SUGGESTIONS POUR LA CELEBRATION 
a) Chant ou prière : Ps 55

b) Moment de silence.

c) Lecture : Ap 21,1-5 ; ou bien, Sg 11,5-55 ; et aussi Aut 448.

d) Invitation à partager la prière.

e) Envoi

d) Chant d'action de grâces.

